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Chapitre 1
Clea Mathison trébucha dans l’allée et se rattrapa de justesse à la cloison d’un box en étouffant un cri. Décidément, venir rechercher sa jument clandestinement était encore plus angoissant qu’elle ne se l’était imaginé.
La sueur qui coulait dans ses yeux lui brouillait la vue. Elle s’essuya le front d’un revers de main. Bien qu’elle en ait changé les piles, le faisceau de la mini-torche qu’elle portait autour du cou vacillait déjà. Elle ne devait pas perdre de temps si elle voulait repartir rapidement d’ici avec son cheval, et sans qu’on l’ait repérée.
Le taux d’humidité devait avoisiner les cent pour cent. Pourquoi Brock n’avait-il pas fait installer la climatisation dans cette écurie ? Cela ne lui ressemblait pas. Les gens risquaient de dire que s’il économisait sur ce genre d’équipement, c’est qu’il devait avoir des problèmes financiers. Or, son ex-mari tenait beaucoup à son image.
Mais ce n’était vraiment pas le moment de se poser des questions de ce genre. Rassemblant son courage, Clea s’enfonça plus avant dans la zone sombre de l’écurie, éclairant chaque box en passant, plissant les yeux pour mieux distinguer les chevaux. Sa jument était-elle seulement encore ici, ou bien Brock avait-il mis à exécution sa menace de la vendre — pire, de l’emmener à l’abattoir…?
Si jamais Ariel manquait à l’appel, Clea allait s’effondrer, elle le savait. Elle adorait sa jument ! Les chevaux étaient toute sa vie et celui-ci en particulier. Elle n’envisageait même pas de ne pas pouvoir la récupérer.
Une bouffée de rage l’envahit. Tout d’un coup, elle souhaita que Brock la surprenne, qu’il regarde par la fenêtre et voie le faisceau de sa torche. Qu’il vienne seulement essayer de l’empêcher de reprendre sa jument ! Elle se ferait un plaisir de résister toutes griffes dehors.
A ce moment-là, un objet métallique tomba sur le sol en béton, retentissant avec fracas. Clea éteignit sa torche d’un geste instinctif et se plaqua contre la cloison la plus proche.
Après un intervalle de temps qu’elle n’aurait su évaluer, Clea n’entendit plus que quelques ébrouements. Le bruit métallique avait dû provenir de la petite pièce où l’on conservait les aliments — une mesure à grains ou un couvercle, sans doute, qu’un rat ou une souris avait fait tomber. A moins que ce ne soit un chat.
Elle tendit l’oreille. Pas d’autre présence humaine que la sienne. Les chevaux n’en décelaient pas non plus, manifestement. Alors, bizarrement, la grande frayeur qu’elle venait d’avoir aida Clea à retrouver une partie de son sang-froid. Le pire, à présent, lui semblait passé.
Elle ralluma sa torche… et tomba presque aussitôt sur la tête noire ornée d’une étoile blanche qu’elle cherchait.
— Enfin !
Son exclamation ne fut guère plus qu’un soupir, mais sa jument l’entendit. Elle hennit, sourdement, comme si elle comprenait qu’il s’agissait là d’une opération clandestine. Le cœur battant d’angoisse et de joie, Clea attrapa le licol suspendu au grillage tout en manœuvrant de l’autre le loquet du portillon. Enfin, elle pouvait de nouveau flatter l’encolure de son cheval, lui murmurer des paroles apaisantes à l’oreille, comme autrefois !
L’adrénaline faisait trembler ses mains. Cependant, Clea parvint à placer le licol sans trop de problèmes. Ensuite, elle fit calmement sortir Ariel du box et prit le temps de refermer le portillon afin que, au premier regard, tout ait l’air normal demain matin. Chaque minute qu’elle gagnerait représentait des kilomètres supplémentaires sur la route de la liberté.
Elles remontèrent l’allée. Les sabots de la jument cliquetaient sur le ciment, les autres chevaux se tenaient miraculeusement tranquilles. Le produit anti-mouches, vaporisé automatiquement par jets intermittents, brûlait les poumons de Clea et lui donnait envie de tousser, mais elle résista. Aucune alarme ne se déclenchait, aucune voix ne se mettait à hurler, aucun projecteur ne s’allumait.
Dehors, il faisait une chaleur étouffante. Les stridulations des grillons et les coassements des grenouilles faisaient crépiter le silence. Du lointain, arrivait la rumeur de l’Interstate 20 — la route de la liberté ! Elles y étaient presque maintenant ! Une fois qu’elles auraient franchi les rivières et atteint l’Oklahoma, on ne pourrait plus rien contre elles !
En pensant à la tête de Brock s’il les avait vues en ce moment, un rire amer et dur s’échappa des lèvres de Clea. Mais elle n’avait plus envie que son ex-mari la voie. S’il la surprenait, au stade où elle en était, ce ne serait qu’un énorme gâchis. Il appellerait la police, Clea serait accusée de vol — de vol de cheval, ce qui, au Texas, demeurait un grave délit dans l’esprit de tous.
Il était temps de monter la jument, à présent. Clea se hissa en selle puis, d’une légère pression du talon, fit avancer Ariel. Elles traversèrent le grand pré. Si Clea s’était écoutée, elle aurait lancé sa jument au galop, pour s’enfuir à tire-d’aile. Seulement, il faisait noir et l’herbe était si épaisse qu’elle ne pouvait voir le sol. Pas question, donc, qu’elle pousse la jument. Il fallait qu’elle maîtrise ses nerfs et aille au pas pour éviter tout accident.
Et échapper à Brock si par malheur il apparaissait plus tôt que prévu.
A ce moment précis, des phares surgirent sur la route secondaire vers laquelle Clea se dirigeait. Elle stoppa net sa jument et sentit son cœur cogner dans sa poitrine. Le véhicule s’approchant, elle vit, à la lueur de la lune, qu’il s’agissait d’un gros 4x4 avec un projecteur à l’arrière du toit. Aussitôt, des questions plus angoissantes les unes que les autres se bousculèrent dans l’esprit de Clea. Le conducteur allait-il remarquer son pick-up ? Se demander ce qu’il faisait là à 3 heures du matin ? Se dire qu’il y avait un voleur dans le coin et s’arrêter pour scruter les parages ? Ou appeler le shérif ? Relever son numéro d’immatriculation ?
Restait à savoir qui était au volant du 4x4… Peut-être s’agissait-il de l’un de ces derniers ranchers qui s’accrochaient à la région. Ceux-là qui justement étaient les plus méfiants.
Mais le 4x4 passa sans ralentir.
Clea soupira de soulagement. Vivement qu’elle ne soit plus qu’une aiguille dans une meule de foin, un van de plus dans le trafic de l’autoroute I20, parmi les milliers de poids lourds et de camping-cars qui fonçaient vers le nord du pays.
Enfin, elle arrivait à la clôture qui longeait la route. Elle mit pied à terre, défit la longe et la refixa sous le menton d’Ariel tout en l’apaisant de la voix. Puis elle ouvrit le vieux portail en planches qui se trouvait là, et la jument sortit du pré, attendit que sa maîtresse abaisse la rampe du van pour y entrer. Sans renâcler.
— Si tu te tiens aussi tranquille pendant le voyage, ce sera super, se réjouit Clea.
Elle prit le temps de nouer les bras autour de l’encolure de sa jument et de la serrer fort, avant de l’attacher dans le compartiment prévu pour elle, devant une pleine mangeoire de foin.
— J’espère que tu seras sage, insista-t-elle avant de sortir. Si tu ne fais pas d’histoires, nous arriverons plus vite dans notre nouvelle maison. Tu vas l’adorer, tu verras. C’est un endroit magnifique, et il y fait beaucoup moins chaud qu’ici.
A présent, l’excitation avait pris le pas sur la peur et sur la colère. Clea grimpa dans la cabine du pick-up, puis regarda — pour la dernière fois, elle l’espérait ! — la vaste maison blanche qui se découpait au loin contre le fond sombre de la nuit, l’écurie à pignons où Ariel n’était plus et, sur la gauche, l’ensemble immobilier que Brock avait baptisé « Le Faucon des cimes » — en un lieu où il n’y avait ni cimes ni faucons !
Il s’agissait de l’une de ces monstruosités qui poussaient comme de la mauvaise herbe sur les terres jadis agricoles du Texas septentrional. De l’endroit où Clea se tenait, cela avait l’air d’un gigantesque château médiéval construit au milieu de nulle part. Mais pour l’avoir vu de plus près, elle savait que c’était en fait une petite ville autosuffisante, avec ses boutiques et son spa haut de gamme, ses épiceries fines et ses clubs de forme, sa police privée et son entrée gardée.
Une communauté factice faite de rapports humains factices. Que Brock ait eu cette idée n’était-il pas tout naturel ?
Un instant, l’envie la démangea d’aller klaxonner devant sa porte pour le narguer ! Elle aurait tant voulu qu’il sache qu’elle avait agi seule, qu’elle n’avait pas eu besoin de payer quelqu’un pour faire le coup ! Qu’elle retrouvait peu à peu son énergie vitale, depuis le divorce. Elle était déjà plus forte, assez forte pour lui faire face. Et il n’avait pas intérêt à essayer de se mettre en travers de son chemin, cette fois !
Pourtant, elle savait déjà qu’il allait tout faire pour récupérer son cheval, même s’il devait y laisser la moitié de sa fortune. Chez lui, ce serait une question de principe, d’orgueil. Elle le connaissait trop bien — même si lui n’avait jamais fait l’effort de la connaître. D’ailleurs, honnêtement, comment aurait-il pu la connaître quand elle ne se connaissait pas elle-même ? Elle avait trop peur d’affronter ses vrais sentiments, et trop peur d’affirmer sa volonté quand cette volonté s’opposait à celle de son père ou à celle de Brock.
Heureusement, cette époque-là était révolue ! Le cœur plus léger, Clea démarra, rejoignit la route et appuya sur l’accélérateur. Dix minutes plus tard, elle se coulait dans la circulation de la I20 et ne pensait plus qu’à tenir le coup jusqu’à l’arrivée. Les énormes camions qui la dépassaient lui donnaient le vertige. Mais il fallait qu’elle tienne bon ; elle avait encore mille cinq cents miles à parcourir au minimum.
Pour la première fois de sa vie, Clea ne pouvait compter que sur elle-même.
Tandis qu’elle s’installait fermement sur la file de droite, sa vitesse bloquée à soixante-dix miles à l’heure, elle regarda dans le rétroviseur et s’adressa un sourire complice. Elle était libre, enfin. Libre !
— Je suis libre ! répéta-t-elle à voix haute.
Libre, après avoir été toute sa vie la fille de « Père » puis la chose de Brock. Le terme « épouse », en effet, ne s’appliquait pas à son cas, dans la mesure où elle n’avait pas eu plus de pouvoir de décision avec Brock qu’avec Père. Mais elle avait grandi, maintenant. Elle leur montrerait qu’elle était capable de se débrouiller seule.
Et peut-être découvrirait-elle par la même occasion ce qu’elle voulait vraiment faire de sa vie.
Pour l’instant, elle se contentait de penser au proche avenir. Elle avait économisé en secret pendant des mois, rognant sur tout, vendant une kyrielle d’objets personnels ainsi que ses photos, prises pendant les concours hippiques et qu’on lui avait payées comptant. Aujourd’hui, elle avait assez d’argent pour tenir au moins un an dans la maison qu’elle avait louée. S’il le fallait, elle vendrait encore d’autres objets. Puis, quand elle atteindrait enfin ses trente ans, elle pourrait disposer de l’argent, placé en banque, que lui avait légué sa mère. Pour faire le trait d’union, elle allait trouver du travail. Soit elle réussirait à percer dans la photographie, soit elle se dirigerait vers l’architecture d’intérieur, ou bien vers un métier qui lui fournirait de quoi vivre décemment. En tout cas, elle était bien décidée à prouver à Brock et à Père qu’elle pouvait se passer d’eux. Quitte à faire mille sacrifices. Car elle savait bien que son style de vie allait radicalement changer. Quelle importance ? La liberté et la découverte de soi-même étaient à ce prix.
Elle serra les paupières pendant une fraction de seconde, puis se concentra sur sa conduite afin d’écarter Brock de son esprit. Puis elle se projeta de nouveau dans le futur, s’efforçant d’imaginer sa vie dans son nouvel environnement. L’agent immobilier avec qui elle avait fait affaire lui avait décrit un vaste domaine où se trouvaient un ranch et plusieurs chalets très éloignés les uns des autres, chacun doté d’une petite écurie. Le prix de la location incluait l’usage d’un manège couvert — un impératif pour continuer d’entraîner les chevaux en hiver — et d’un box dans le même bâtiment pendant la saison froide. Il y avait des centaines de miles de pistes et de sentiers et des paysages sublimes. On pouvait faire appel à lui en cas de besoin et vivre en ermite si on le désirait.
Pourvu que cet homme lui ait dit la vérité…! Elle avait besoin d’être seule, en effet, pour mettre de l’ordre dans ses pensées. A part ses courses, elle prévoyait de tout faire par l’intermédiaire d’internet. En tant qu’hôte de son amie Sherilyn, bien entendu, pour que les gens que Brock chargerait de la retrouver ne puissent remonter sa piste par ce moyen.
Tout un hiver seule dans son chalet, sans doute bloquée par la neige — voilà ce qui l’attendait. Il faudrait qu’elle s’y prépare en stockant des vivres et des livres et du papier photo pour son imprimante et suffisamment de bois pour ne pas mourir de froid en cas de panne d’électricité ! Elle devrait peut-être acheter des raquettes, bien qu’elle ait déjà des skis de fond qu’elle avait expédiés dans le Montana la semaine dernière avec une grande partie de ses affaires. Peut-être que le simple fait de survivre l’occuperait du matin au soir…
Tandis que les miles défilaient, elle continuait ainsi de penser à ce que serait sa vie dans ces montagnes Rocheuses qu’elle connaissait encore mal. Elle n’était allée qu’une seule fois dans le Montana, voilà trois ans de cela, en compagnie de Brock, et si la beauté sauvage des sommets l’avait fascinée, la station de ski à la mode où son ex-mari l’avait emmenée lui avait plutôt donné la nausée. Quant au chalet qu’elle avait loué, elle ne savait pas à quoi il ressemblait ; le site de l’agence n’en publiait pas de photo.
Malgré tout, elle avait déjà hâte d’arriver et de savoir l’épreuve du trajet derrière elle, tout danger écarté.
Quittant la I20 pour s’engager sur la I35E, Clea poursuivit sa route en direction du nord. Après l’Oklahoma, qu’elle ne tarderait pas à atteindre, ce serait le Kansas, puis le Nebraska, puis le Wyoming, et, enfin, le Montana. Lequel serait peut-être son Etat d’adoption pour toujours… si elle supportait le premier hiver.
Elle avait prévu de faire une pause dans la première aire de service qu’elle rencontrerait après avoir traversé la Red River pour boire une tasse de café et fêter ainsi son exploit, mais elle craignit de casser son élan. Aussi préféra-t-elle filer sur l’autoroute.
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L’homme du Montana

Clea poussa la porte du chalet ou elle allait désormais vivre.
Ici, dans cette région du Montana ou I'on comptait moins
d'ames que de chevaux sauvages, personne ne viendrait la
chercher — surtout pas son ex-mari, ce tyran trop riche qui ne
lui pardonnait pas leur divorce et usait de toutes les ruses pour
qu'elle lui revienne. Enfin, elle allait pouvoir étre elle-méme et
trouver la paix. Seule...

Seule, vraiment ? A l'instant méme ou elle osait enfin se
réjouir, Clea sentit une présence. Elle se retourna. Dans
I'encadrement de la porte, grand, coiffé d'un Stetson sous
lequel percait un regard vert d'eau, se tenait un homme. Un
promeneur ? Un voisin surgi d'on ne savait o ? « Qu'est-ce
que vous faites ici ? » langa-t-elle, aussitot sur la défensive.

La réponse ironique de I'inconnu la laissa sans voix : « Je vous
retourne la question, mademoiselle. Parce que, pour votre
information, vous étes chez moi... »
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